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    Préface à l’édition française

    
      La psychanalyse et le spiritisme sont nés pratiquement simultanément, en Europe à la fin du siècle dernier. Il s’agissait des premiers pas de deux recherches expérimentales : d’une part, l’exploration de l’inconscient, qui déborde largement aujourd’hui le mouvement psychanalytique, et, d’autre part, l’exploration du monde de l’Après-vie, qui, depuis les travaux de Raymond Moody notamment, déborde aussi largement le cadre du spiritisme.

      Par leurs contextes idéologiques respectifs, ces deux mouvements n’avaient rien en commun. La psychanalyse, bien qu’en rupture avec le biologisme médical, évoluait dans une mentalité résolument matérialiste1, tandis que le spiritisme était dominé par les théories occultistes et ésotériques, notamment celles d’Alan Kardec et de la Société Théosophique fondée par Helena Blavatsky.

      En réalité, Freud voyait bien une similitude entre sa théorie de l’inconscient et la notion de possession par des entités démoniaques. Grand lecteur d’ouvrages de démonologie, n’avouait-il pas à son ami Fliess « que la théorie médiévale de la possession […] était identique à notre théorie du corps étranger et de la dissociation de la conscience2 » ?

      Carl Jung prenait encore plus au sérieux les théories spirites et les phénomènes occultes. Il reconnaissait tout haut ce que ses confrères psychanalystes n’osaient avouer, à savoir que l’inconscient est un terme fourre-tout destiné à masquer notre ignorance de l’origine de certaines réalités psychiques. « Il faut bien dire, disait-il, que ces recherches [sur l’inconscient] n’ont point encore trouvé un aboutissement satisfaisant, car la question principale, celle de la nature et de l’essence du processus inconscient en soi, reste toujours sans réponse. […] c’est encore de l’avenir que nous devrons attendre la réponse3. »

      La réponse est certainement multiple : il n’y a pas un inconscient, mais des inconscients de natures et d’origines très diverses. Ainsi, tandis que Wilhelm Reich voyait une mémoire inconsciente dans le corps, Jung découvrait un inconscient ancestral et collectif de nature « archétypale ». Sa définition des « complexes » rappelle étrangement ce que d’autres nommeraient des esprits, des anges ou des démons : « groupes de contenus psychiques, isolés de la conscience, fonctionnant de manière arbitraire et autonome, menant ainsi une vie propre dans l’inconscient, d’où ils peuvent à n’importe quel moment empêcher ou provoquer des actes conscients4. »

       

      La théorie psychanalytique des « fantômes », formulée en 1978 par Nicolas Abraham et Maria Török dans L’Écorce et le Noyau5, et dont les confirmations ne cessent de s’accumuler depuis, constitue un autre point de départ possible pour construire un pont entre la théorie de l’inconscient et la croyance en la survie de l’âme après la mort. Les psychanalystes ne croient pas aux esprits. Ce qu’ils appellent un « fantôme » est un complexe qui résulte de la transmission inconsciente de contenus psychiques provenant d’un ancêtre ou d’un parent. Les « fantômes » psychanalytiques sont essentiellement des culpabilités liées à des « secrets de famille », qui circulent d’une génération à l’autre, par le biais exclusif de l’inconscient. Le fantôme « est le témoignage de l’existence d’un mort enterré dans l’autre6. »

      La psychanalyse est bien incapable d’expliquer ce phénomène qu’elle constate. L’explication la plus satisfaisante n’est-elle pas que les « fantômes » psychanalytiques qui hantent l’inconscient sont de vrais esprits possessifs, des ancêtres accrochés à leurs descendants qu’ils obsèdent ? C’est ce que pensaient les anciens, qui se méfiaient des ancêtres autant qu’ils les respectaient. Cela rejoint aussi l’expérience du Dr. Kenneth McAll, missionnaire chrétien et auteur de Healing the family tree7.

       

      Le travail d’Edith Fiore représente la plus récente contribution majeure à l’exploration de l’hypothèse de la possession par des esprits. Pour Edith Fiore, l’inconscient est, en partie au moins, le point d’ancrage d’entités désincarnées dans un psychisme incarné. Son expérience l’a convaincue que de très nombreux troubles psychologiques sont causés ou aggravés par des esprits du « plan astral inférieur » qui parasitent la vie de ses patients. Sa méthode tient autant du spiritisme que de la psychothérapie, et se rapproche du travail remarquable qu’accomplissait au début du siècle le docteur Carl Wickland avec sa femme médium8.

       

      Je suis particulièrement heureux de présenter ce livre au public français, dans le cadre de la collection « Deux Mondes » des Éditions Exergue, parce que je suis intimement convaincu que la compréhension de la possession éclaire bien des phénomènes psychologiques, voire sociaux. Il me semble que, sans le savoir, l’homme moderne attire constamment sur lui des entités possessives de la pire espèce. Certaines formes récentes de notre « culture » ressemblent de plus en plus à de la magie noire collective. Tout matérialiste qu’il soit, l’homme moderne est parfois imbibé de mauvais esprits, et la variété presque infinie de ses drogues (dans lesquelles on peut inclure la télévision) le rend de plus en plus psychiquement spongieux. Il n’est pas étonnant qu’aux États-Unis, on observe déjà une véritable épidémie du syndrome de la personnalité multiple, qui laisse les psychiatres perplexes.

      La reconnaissance de la réalité de la possession, au moins en tant qu’hypothèse de travail, me paraît urgente dans le domaine de la psychiatrie. On pourrait alors s’apercevoir, par exemple, que de nombreuses formes de criminalité sexuelle (en très forte expansion) sont dues en partie à la possession, souvent favorisée par une intoxication psychique à la pornographie. En fait, il faut vraiment être un matérialiste fondamentaliste pour ne pas reconnaître que la plupart des violeurs et des tueurs en série sont véritablement des possédés. Prenons Alain Garcia, le violeur fou d’Aix-en-Provence dont le procès s’est ouvert récemment. Décrit par sa femme comme un « bon père de famille » et par les psychiatres comme un homme dépourvu d’anomalies mentales, il déclarait : « Il y avait quelque chose qui entrait en moi. Il m’envahissait et il faisait n’importe quoi. Je parlais avec lui. Même en prison, pendant six mois j’ai continué à parler avec lui. Quand je suis entré en prison, je ne me sentais pas coupable, c’était l’autre9. »

      Des déclarations similaires sont faites par presque tous les criminels sexuels. À propos de Francis Haulme, meurtrier en série arrêté en janvier 1992, les enquêteurs qui l’interrogeaient ont dit : « Il mélange constamment le “je” et le “il” ; il est à la fois lui-même et un autre10. » Et un psychiatre décrit ainsi l’expérience typique du violeur d’enfants : « Tout cela est vécu dans un état particulier, proche de l’état de rêve. D’ailleurs la scène, lorsqu’elle est racontée par la suite, comporte des trous de mémoire. Tout se passe comme si le sujet avait agi à la place d’un autre, par rapport à ce qu’il est habituellement11. »

      Il s’agit là de gens qui n’iront pas consulter le Edith Fiore. Le feraient-ils, on s’apercevrait sans doute que les esprits qui les possèdent sont d’une sorte plus nocive et tenace que ceux qui hantent des personnes plus « normales ». Mais le principe reste le même. Ces cas ne sont que la forme extrême, et donc mieux identifiable, d’un phénomène très répandu que nous avons tort d’ignorer. On doit se réjouir qu’avec le renouveau de la spiritualité, un grand nombre de gens prennent conscience aujourd’hui de l’action bénéfique des aides angéliques sur leur vie. Mais ne devons-nous pas aussi comprendre, pour les surmonter, les formes moins désirables d’influences spirituelles ?

      Ce livre comble un vide béant sur ce sujet délicat de la possession. Je souhaite de tout cœur qu’il déclenche un véritable réveil, tant dans la profession psychiatrique que chez toutes les personnes de bon sens et de bonne volonté qui recherchent un mieux-être psychologique et spirituel.

       

      Dans le but de permettre le plus large accueil possible au message central d’Edith Fiore, je souhaite pour finir ajouter une brève remarque à l’adresse spécifique des lecteurs qui, contrairement à Edith Fiore, n’éprouvent aucune affinité pour la doctrine de la réincarnation. Comme l’auteur le précise elle-même, il n’est pas nécessaire d’être réincarnationniste pour comprendre la possession. De même qu’on peut croire en la vie après la mort sans croire en la réincarnation. Les Chrétiens doivent par exemple savoir que, si la réincarnation est étrangère au christianisme, la possession, en revanche, fait partie de ses racines les plus profondes, puisque c’est notamment comme guérisseur et exorciste que Jésus s’est fait connaître de son vivant12. Du reste, bon nombre de spiritualistes croient en la possession mais nient la réincarnation. C’était notamment le cas de Carl Wickland et de Kenneth McAll, cités plus haut. Dans cette optique, les « souvenirs de vies antérieures » sous hypnose peuvent être interprétés, soit comme des « mises en scène » de l’inconscient, soit comme des phénomènes de médiumnité temporaire. Dans ce deuxième cas de figure, il suffit de considérer que ce n’est pas la mémoire d’une vie antérieure du patient, mais celle d’un esprit (possessif ou non), qui est captée par le patient sous hypnose, et à laquelle ce dernier s’identifie à ce moment. Edith Fiore suggère elle-même cette hypothèse dans certains cas.

      Laurent Guyénot, février 1996

    

  


Préface du Dr. Raymond Moody1
Est-il possible qu’un « esprit » ou une « entité désincarnée » de l’au-delà puisse prendre le contrôle de la personnalité d’un homme ou d’une femme, provoquant chez lui ou chez elle des altérations de la personnalité et des troubles du comportement ? La psychologie et la médecine occidentales modernes refusent d’accorder le moindre crédit à cette hypothèse. Pourtant, dans la plupart des cultures et des religions, les êtres humains y ont cru fermement durant des milliers d’années et beaucoup continuent d’y croire. De plus, les méthodes de dépossession ou d’exorcisme que des gens emploient pour guérir ce qu’ils croient être des cas de possession donnent souvent de très bons résultats.
Très sincèrement, je ne sais pas si la « possession » est « réelle » ou pas, mais je sais deux choses. Tout d’abord que, comme bien d’autres psychiatres, j’ai rencontré dans mon travail un petit nombre de cas très troublants où un patient semblait souffrir d’une altération particulière de sa personnalité qui ne correspondait à aucune des catégories de maladie mentale que je connaisse. Cette altération de la conscience ressemblait de façon frappante à la description des cas de possession que l’on trouve dans la littérature médiévale. Deuxièmement, il est attesté que des personnes qui sont soignées « comme si » elles étaient victimes d’une « entité possessive » obtiennent parfois une guérison spectaculaire de leurs symptômes. Bien entendu, ces deux observations ne signifient pas que la possession soit « réelle », au sens objectif du terme. Mais elles suggèrent que nous sommes confrontés à un état pathologique bien particulier, distinct d’autres maladies mentales et qui mérite une étude approfondie.
Curieusement, depuis le début du vingtième siècle, les spécialistes de la psychologie clinique ne se sont guère intéressés aux causes profondes des pathologies de la personnalité2. Restant à la surface des processus psychologiques, ils se sont simplement consacrés à la classification objective des types de comportements. C’est dans cet état d’esprit que la psychiatrie a rejeté et méprisé les travaux d’avant-garde de chercheurs scientifiques comme William James3 qui s’est interrogé sur la nature réelle de l’inconscient.
Mais nous observons actuellement un changement de mentalité. Aujourd’hui, de nombreux psychiatres et psychologues éminents s’interrogent sérieusement sur les causes occultes possibles du symptôme des personnalités multiples. Ma collègue et amie, le Dr. Edith Fiore a réalisé une étude passionnante sur l’un des phénomènes les plus extraordinaires et les plus controversés : la vieille énigme de la possession. Que vous vous posiez ou non des questions sur la réalité ultime de la possession, vous serez sans aucun doute passionnés par ce récit vivant de ses explorations aux frontières de l’esprit humain.
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Avant-propos
Dans ce livre, je n’essaie pas de prouver que les esprits*1 existent ni que mes patients ont été possédés. Je vous montrerai plutôt ce qui se passe quotidiennement dans mon cabinet. Je vous présenterai, dans le cadre de l’hypnothérapie du vingtième siècle, une méthode efficace — sans être toutefois une panacée — se basant sur des concepts très anciens.
Mes patients et moi utilisons comme hypothèse de travail que la personnalité continue de vivre après la mort du corps physique. Au fil des ans, de nombreuses personnes m’ont racontée qu’elles avaient ressenti la présence de l’esprit d’un proche décédé, parfois juste après sa mort. Dans certains cas, il s’agissait juste de l’intuition fugace qu’il était « là ». D’autre fois, elles pouvaient le voir ou l’entendre, ou encore identifier une odeur qui lui était caractéristique (parfum, tabac, etc.). Généralement, ce n’est pas parce qu’ils sont « liés à la terre »* ou incapables de se détacher des affaires terrestres que de tels esprits se manifestent. Ils viennent simplement, depuis le monde spirituel*, faire leurs adieux ou rendre visite à leurs regrettés vivants pour les aider ou les réconforter. En revanche, il existe effectivement d’autres entités* qui, parce qu’elles ne sont pas passées dans l’autre monde dans des conditions favorables, restent attachées à ce monde. Ces entités peuvent influencer des personnes de façon très négative et leur causer de graves problèmes. C’est ce que l’on appelle la possession.
En aidant ces « esprits possessifs »* à quitter le plan terrestre* et à pénétrer dans le monde spirituel proprement dit, on parvient à guérir entièrement la personne possédée et à changer radicalement sa vie. Les techniques de dépossession* que j’utilise sont efficaces, et c’est pour cela que j’ai voulu écrire ce livre. Ce que vous allez lire va peut-être vous déranger, mais j’espère que cela vous aidera surtout à mieux comprendre certains phénomènes que vous avez peut-être vous-mêmes vécus ou que vous avez observés chez d’autres personnes. La compréhension de la possession permet d’espérer une solution à de nombreux problèmes restés jusqu’ici insolubles. Elle permet d’entrevoir la possibilité de nouvelles thérapeutiques. Par la lecture de ce livre, vous découvrirez au moins un nouveau point de vue sur les comportements humains.
Ce que vous lirez vous invitera également à garder l’esprit ouvert sur la possibilité d’une forme de vie après la mort. Et cette pensée elle-même aura peut-être des effets profonds et durables sur votre vie.
J’explique mes techniques de dépossession, autant pour les non professionnels que pour les psychiatres qui voudraient l’inclure dans leur arsenal thérapeutique. Certains chapitres peuvent même être considérés comme un manuel pratique de dépossession pour les thérapeutes et guérisseurs intéressés.
 
Tous les cas rapportés dans ce livre sont véridiques. J’ai simplement modifié les noms de mes patients, afin de protéger leurs vies privées. La plupart de ces cas ont pu être résolus de façon relativement simple et rapide. Mais l’un d’eux mettait en jeu une relation entre le patient et l’esprit possessif qui remontait à une vie antérieure du patient. Toutefois, je précise que vous n’avez pas à croire en la réincarnation* pour apprécier l’efficacité des techniques de dépossession que je vais décrire.


CHAPITRE 1
Introduction
« L’infirmière déclara : “il est mort”. Je flottais au-dessus de mon corps dans la salle des urgences et regardais vers le bas. Mon corps était tellement amoché que je n’avais aucun désir qu’on le sauve… Quel sale accident ! J’entendis un appel au secours. J’ai pensé que, peut-être, je pouvais aider quelqu’un, puisqu’ils ne pouvaient plus rien faire pour moi. Je me suis dirigé vers l’endroit d’où provenait le cri. Il y avait là un jeune garçon qu’on était en train d’opérer. C’était l’esprit qui avait crié, pas le corps. Le corps gisait sur la table d’opération, mais le garçon se trouvait deux mètres au-dessus… Il était comme moi. Comme il était en proie à la panique, je lui ai parlé, comme je l’aurais fait pour réconforter un ami… et je lui ai demandé de me parler. Il a fini par se calmer… et nous sommes restés amis depuis ce moment. »

Cette rencontre entre Albert, mort d’un accident, et Hugues, le garçon opéré des amygdales, a eu lieu il y a quarante-six ans. Albert est devenu un esprit possessif dans la vie de mon patient (Hugues). Il a été avec lui, pour ainsi dire « dans » son corps, sans interruption depuis ce jour.
Albert est sorti de sa cachette après trois années de thérapie hypno-analytique. Avant cela, il ne voulait pas se montrer. La première fois qu’il se manifesta, ce fut pour dire : « Je ne veux pas vous parler ! Je n’ai pas besoin de votre aide ! »
J’ai découvert sa présence lorsque, répondant à une intuition, j’ai fait « régresser » Hugues, sous hypnose*, jusqu’à son opération des amygdales, à l’âge de quatre ans. Je fus interrompu durant l’induction* hypnotique par une voix inconnue, gutturale et colérique, venant de Hugues. Je décidai alors de m’adresser à cet esprit qui avait parlé à travers Hugues, et qui s’identifia plus tard sous le nom d’Albert. Au bout de trois séances, Albert se décida à quitter le corps de Hugues. Il nous dit qu’il partait avec deux amis du monde spirituel qui étaient venus pour le guider.
Deux semaines plus tard, Hugues se présenta dans mon cabinet avec un sourire épanoui sur son visage. Avant même de s’asseoir sur la chaise longue, il me déclara, tout excité :
« Je n’ai plus envie de manger ! Pour la première fois de ma vie, je me sens indifférent à la nourriture. Je ne sais pas si vous allez me croire, mais j’ai même eu du mal à trouver quelque chose qui me fasse envie. Et je ne l’ai même pas fini ! C’est une expérience entièrement nouvelle. Durant les quatre premiers jours, j’ai perdu plus de 3 kilos ! »
Se détendant un peu sur le fauteuil, il continua : « Pour la première fois de ma vie, j’ai vraiment l’espoir de pouvoir perdre ces quarante-cinq kilos en trop et d’en finir une bonne fois pour toute avec la boulimie. »
 
Brenda est une grande femme noire, très élégante, approchant la trentaine. Depuis des années, pratiquement tout son corps la faisait souffrir, et aucun médecin n’avait pu l’apaiser. Sous hypnose, je l’ai faite régresser jusqu’à l’origine de ces douleurs. Elle revécut l’angoisse qu’elle avait éprouvée en apprenant qu’Anne, la fille de sa meilleure amie, avait été grièvement blessée dans un accident de la route qui lui coûta la vie.
Brenda parla de son affection profonde pour Anne. Puis elle se rappela ce qu’elle avait éprouvé lorsqu’elle s’était rendue dans la chambre d’hôpital où Anne était maintenue en survie par respirateur artificiel :
« Je veux entrer toute seule dans sa chambre. J’entre… Je la regarde… Ce que je vois ne ressemble pas à Anne, cela ne lui ressemble pas du tout… elle est tellement abîmée et déformée. Sa tête est si grande — mais elle est si menue, si petite. L’infirmière dit : “Nous ne pouvons rien faire pour elle.” Je la regarde. J’aimerais pouvoir faire quelque chose. (Elle pleure.) Elle est si jolie — elle était si jolie, si mignonne. Il faut faire quelque chose pour elle ! Je ne sais pas quoi faire. Je la regarde… Je prie… Je suis tellement bouleversée ! Peut-être… peut-être que je peux la prendre avec… je peux la maintenir en vie. Je peux faire quelque chose pour elle ! Je suis responsable. Je vais m’occuper de tout. Je serai la première à prendre soin de son corps… Je vais acheter de jolis habits… pour qu’elle soit belle… Je m’occuperai des funérailles… Je me chargerai de tout… du cercueil… des fleurs… d’apprêter son corps. (Longue pause.) Maintenant elle est avec moi… elle est avec moi et c’est si bon ! »

Durant la régression hypnotique*, le corps de Brenda s’était raidi et contorsionné. Je l’ai ramené dans le présent et, tandis qu’elle était encore sous hypnose profonde, je lui ai expliqué : « Anne a besoin d’être libérée, Brenda. Pour son évolution spirituelle et pour son bonheur, elle a besoin d’entrer dans le monde spirituel. En toi, elle est prisonnière. Je suis sûre que ce n’est pas ce que tu veux. Laisse la partir maintenant. »
« Ce sera dur, mais je le ferai » dit-elle, en essuyant les larmes sur ses joues. Puis, elle dit « au revoir » à Anne. Quelques minutes plus tard, la dépossession était terminée.
 
Hugues et Brenda sont deux exemples parmi plus de cinq cents patients possédés que j’ai traités durant les sept dernières années. Ils venaient me trouver pour des problèmes représentant toute la gamme des symptômes et des troubles psychologiques et psychosomatiques imaginables.
Depuis que j’ai pris conscience du phénomène de la possession, je me suis rendu compte qu’au moins 70 % de mes patients étaient possédés, ce qui expliquait leur mal-être psychique. Par des techniques de dépossession, la plupart de ces personnes ont été libérées d’une entité ou plus. Certains patients abritaient même, sans le savoir, une cinquantaine d’esprits, voire plus encore.
Il existe plusieurs degrés à la possession. Si elle est complète, ce qui est rare, la personnalité d’origine semble avoir disparu et avoir été remplacée par celle de l’entité possédante. Plus généralement, la condition du patient fluctue entre deux extrêmes : parfois, l’esprit possessif n’exerce qu’une influence faible et, à d’autres moments, il domine très fortement. Dans certains cas, la personne possédée et l’esprit possessif se livrent une bataille pour le contrôle du corps. Cette bataille peut même s’accompagner de dialogues intérieurs, au cours desquels l’esprit ira parfois jusqu’à donner des ordres ou insulter la personne possédée.
Selon mon observation, les esprits qui avaient pris possession de mes patients avaient été, dans leur vie terrestre, des personnes de tous les milieux sociaux et représentant tous les types de personnalités. Après leurs morts, ils sont restés dans le monde physique, un monde qui n’était pas fait pour eux. Ils n’ont pas réussi leur transition normale entre le plan terrestre et l’Autre Monde. Après parfois plusieurs années d’errance dans ce plan terrestre, sans corps physique, ils ont fini par fusionner, de manière accidentelle ou volontaire, avec des êtres humains mortels dont la vie n’a plus jamais été la même à partir de ce moment. Pour ces esprits, c’était la pire des solutions que de se condamner ainsi à vivre dans le corps d’un autre individu. En faisant cela, ils retardaient considérablement leur entrée dans le monde spirituel, la destinée naturelle d’un être humain après la mort. De plus, en s’accrochant au monde physique, ils se sont rendus inaccessibles à l’aide que des esprits du monde spirituel auraient pu leur apporter.
Selon les anciennes traditions religieuses, il existe une autre catégorie d’esprits, appelés traditionnellement démons* ou diables, qui n’auraient jamais été des êtres humains auparavant. On possède une ample documentation sur leur pouvoir dévastateur et parfois mortel. L’Église catholique prenait jadis cette forme de possession très au sérieux. Elle formait spécialement certains prêtres pour l’exécution des rituels d’exorcisme*. De nombreux prêtres exorcistes* ont été victimes, durant ces rituels, de blessures physiques, mentales et émotionnelles graves, et certains ont même perdu la vie lors de confrontations avec des entités démoniaques.
Heureusement, pour autant que je sache, je n’ai jamais eu à traiter un patient possédé par des démons. La possession démoniaque ou satanique n’entre pas dans le cadre de ce livre. Ceux qui désirent étudier ce sujet trouveront à la fin quelques références bibliographiques.
En partant des cas que j’ai traités personnellement, je vous expliquerai comment des personnes normales se sont rendues vulnérables à l’influence d’entités spirituelles liées à la terre, et ce qui se passe lorsque de telles entités s’infiltrent en elles, jusqu’à devenir une partie intégrante de leurs vies.
Mais, avant cela, puisque vous vous demandez probablement comment une psychologue clinique en est arrivée à ce genre de thérapie peu orthodoxe, je vais, dans le deuxième chapitre, vous raconter mon parcours professionnel et la découverte qui changea radicalement ma vision de la vie.

CHAPITRE 2
Du naturel au surnaturel
Une émission radio avait pour sujet la différence entre un psychopathe et un névrosé. J’avais treize ans. J’écoutais en cachette dans mon lit, tard dans la nuit. Un nouveau monde s’ouvrait à moi, le monde des comportements aberrants qui caractérisent les psychopathes. J’étais fascinée ! Ce jour-là, à 23 heures, j’ai décidé de devenir psychologue et de guérir les gens atteints de ce type de problèmes.
La distinction entre psychose (ou trouble de la personnalité) et névrose tend aujourd’hui à disparaître du langage psychiatrique, mais mon intérêt pour les comportements aberrants et les mécanismes de l’esprit humain n’a jamais faibli jusqu’à ce jour. Je pense que ce qui m’intriguait réellement, c’était la notion d’inconscient, illustrée par ses manifestations extérieures — phobies, obsessions, compulsions, etc. L’esprit, je le crois désormais, est le plus grand défi scientifique. Il mérite tout autant une recherche objective que l’espace cosmique.
Ma curiosité est sans cesse aiguisée par les explorations de mes patients au-dessous de la surface de leur moi conscient. L’expérience que j’ai acquise en pratiquant plus de vingt mille régressions hypnotiques sur un bon millier de patients me permet maintenant de prédire (en moi-même), généralement avec une certaine précision, ce que nous allons trouver au cours de ces explorations. À chaque fois, tout se passe comme si nous construisions un gigantesque puzzle, en prenant les pièces une par une, au hasard. Lorsque la dernière pièce importante est intégrée au tout, la guérison survient instantanément. Parfois, cela se fait rapidement et en douceur. Le plus souvent, c’est un processus lent et laborieux, comme si l’image du puzzle était difficilement identifiable avant d’avoir toutes les pièces.
 
J’ai été élevée sur la côte Est des États-Unis dans un environnement très confortable. Mes parents, qui étaient pleins de créativité et d’énergie, m’apportaient toujours beaucoup de stimulation. Mon père était portraitiste et dessinateur humoristique. C’était une personne chaleureuse et bonne qui, depuis mon enfance jusqu’à sa mort, m’a toujours encouragée à développer mes capacités. Il m’a donné le courage d’avoir foi et confiance en moi. Grâce à son soutien affectif, j’ai appris à prendre des risques, ce qui m’a permis d’explorer des dimensions de la thérapie allant bien au-delà de ma formation professionnelle.
Par ailleurs, l’enthousiasme et la vitalité de ma mère, associés à sa stricte approche germanique de l’éducation des enfants, ont développé en moi le sens de l’autodiscipline, l’amour du travail difficile et un optimisme inébranlable. Ces qualités se sont avérées primordiales pour me permettre de soigner, pendant ces dix-sept dernières années, des personnes atteintes de troubles psychologiques.
Après deux années d’études supérieures, je me suis mariée à l’âge de vingt ans et suis devenue mère. Des années plus tard, j’ai repris mes études pour obtenir, en 1969, mon doctorat en psychologie clinique à l’Université de Miami. Ma formation en psychologie reposait strictement sur les théories comportementalistes (béhavioristes), qui mettent l’accent sur la recherche expérimentale et négligent l’aspect thérapeutique.
Il est remarquable qu’à l’université, Freud était à peine mentionné pour sa contribution à la compréhension de l’esprit humain. Et je ne me souviens pas non plus avoir trouvé, dans aucun de mes manuels universitaires, plus d’un paragraphe concernant l’hypnose.
Durant mes premières années de pratique thérapeutique, j’ai travaillé avec des enfants émotionnellement perturbés. Après un emploi dans une clinique psychiatrique pour enfants, je me suis mise à mon compte, travaillant alors aussi bien avec des enfants, des adultes ou des couples. J’ai commencé à lire des ouvrages sur de nouvelles approches thérapeutiques et j’ai incorporé certaines de ces théories et techniques dans mon travail.
Je suis ensuite partie vivre en Californie où j’ai participé à un atelier sur l’auto-hypnose à l’Institut Esalen, haut lieu du New Age en Californie. J’ai alors commencé à inclure la suggestion* hypnotique et la relaxation dans ma pratique thérapeutique. Toujours à l’affût de ce qui se cache réellement derrière les symptômes, j’ai trouvé que l’hypnose était l’un des moyens les plus rapides pour atteindre le subconscient*, dépositaire de toutes les mémoires. Maîtrisant mieux cette technique, j’ai commencé, il y a onze ans, à adopter une approche hypno-analytique.
Au début, il arrivait fréquemment que mes patients trouvent l’origine de leurs problèmes dans des événements totalement refoulés remontant à leur petite enfance. Chez certains, les troubles provenaient même de leur naissance. Des traumatismes étaient apparus pendant l’accouchement, ou bien des paroles entendues au moment de la naissance avaient laissé une blessure profonde. À ma surprise, certains retrouvaient même, spontanément, des souvenirs d’événements survenus pendant la vie intra-utérine, entre leur conception et leur naissance. Par exemple, une patiente dépressive a guéri de façon soudaine après s’être souvenue d’une tentative d’avortement de sa mère. Son esprit, lorsqu’elle n’était encore qu’un fœtus en développement, avait enregistré qu’elle n’était pas aimée et que son existence était menacée. Après cette régression hypnotique, la dépression dont elle avait toujours souffert disparut complètement.
Un après-midi, quelque chose se produisit qui changea le cours de ma vie professionnelle — mais je ne l’ai réalisé que bien plus tard. Sous hypnose, un de mes patients qui souffrait de troubles sexuels s’est retrouvé au dix-septième siècle, dans la peau d’un prêtre catholique. En discutant de cette régression avant la fin de la séance, il m’a clairement dit qu’il croyait tout à fait en la réincarnation.
J’étais intriguée car ce concept de vies antérieures m’avait toujours semblé n’être qu’un point de vue oriental et archaïque, bien que fascinant. Mais le plus étonnant fut qu’à la séance suivante, ce patient est revenu complètement guéri ! Avant que je ne comprenne ce qui s’était passé, une autre de mes patientes régressa elle aussi, spontanément, vers une « vie antérieure ». Elle me déclara par la suite avoir été totalement libérée de ses problèmes.
Le troisième cas, qui fut déterminant pour moi, concernait une jeune femme qui avait la phobie des serpents. Au moins deux fois par semaine, elle faisait des cauchemars de serpents et se réveillait en hurlant. Sa régression sous hypnose révéla que sa phobie ne venait pas d’une expérience vécue durant sa vie actuelle, mais plutôt d’une de ses « incarnations » précédentes. Bien que toujours sceptique, je l’ai dirigée, par suggestion hypnotique, vers une époque antérieure à sa naissance. C’était une personne particulièrement sensitive (sensible à la suggestion) qui atteignait facilement un état d’hypnose très profond. Au bout de quelques secondes, elle se mit à décrire, de manière très précise, une ancienne cérémonie se déroulant probablement en Amérique centrale. Des prêtres indigènes dansaient devant une pyramide, des serpents venimeux dans la bouche. Les serpents représentaient tout ce qu’il y a de diabolique et de terrifiant. À un moment donné, lorsqu’elle vit les prêtres jeter les serpents à terre, elle sursauta violemment. Puis, lorsque les prêtres leur eurent coupé la tête, elle se détendit, avec un grand sourire.
Toujours sous hypnose, mais revenue à notre époque, elle m’a déclaré « ne pas croire à ces sornettes », en parlant de la réincarnation. Parce qu’elle semblait troublée par ce qu’elle venait de revivre, je lui fis une suggestion post-hypnotique pour qu’elle l’oublie.
Ce qui rendait ce cas particulièrement convaincant, c’est que le patient et le thérapeute étaient aussi réticents l’un que l’autre à la notion de vies antérieures. Et pourtant, la fois suivante, ma patiente est revenue libérée de toutes les peurs qui l’avaient si longtemps hantée. Le visage rayonnant, elle me dit que, pour la première fois, elle avait campé avec son mari et s’était sentie détendue, sans la moindre angoisse. Et elle ajouta : « Mes cauchemars ont disparu. Depuis deux semaines, je n’en ai pas eu un seul ! » Ils ne sont jamais réapparus.
Je ne croyais toujours pas en la réincarnation. Je considérais simplement que l’efficacité de ce type de thérapie était due à la puissance de l’imagination, par laquelle le subconscient se trouvait en quelque sorte mis en scène. J’ai commencé à employer cette méthode de plus en plus souvent. Je l’utilise maintenant régulièrement avec d’excellents résultats. Mon livre Nous avons tous déjà vécu est consacré à ce sujet.
 
Mais je me trouvais souvent confrontée à d’autres types de phénomènes qui ne pouvaient pas être interprétés comme des souvenirs de vies antérieures. Dès mes premières années de pratique, j’avais rencontré de nombreux patients qui endossaient une autre personnalité durant la transe hypnotique. J’interprétais cela comme des cas de « personnalité multiple » et je les traitais comme tels. J’étais cependant intriguée par le nombre des « personnalités » qu’un patient pouvait renfermer. Certaines de ces personnalités ne faisaient qu’une brève et unique apparition, au cours d’une séance hypnotique. Je me souviens de l’une d’elle, qui se mit à parler d’une petite voix enfantine à travers un patient sous hypnose. Elle disait s’appeler Susie et me demanda si je voulais sauter à la corde avec elle ! Cette voix ne s’est plus jamais manifestée par la suite.
Il m’était difficile de comprendre ce qui se passait et d’intégrer ces phénomènes dans un cadre théorique acceptable. Ils n’étaient pas identifiables à des régressions à des vies antérieures. Par ailleurs, alors que les régressions apportaient souvent une libération, aucun de ces patients ne semblait tirer profit de l’exploration de ces « personnalités ». Tout au plus parvenaient-ils à mieux s’accommoder de ces aspects indésirables d’eux-mêmes, qui avaient jusqu’alors profondément perturbé leur vie. Ils apprenaient à mieux les accepter. Mais, dans les faits, leurs comportements étranges changeaient très peu.
À cause de mon expérience avec les régressions aux vies antérieures, je m’intéressais de plus en plus aux questions métaphysiques*. Je m’étais donc constitué une vaste bibliothèque sur ce sujet. De nombreux ouvrages, comme le fameux Livre tibétain des morts, expliquent que, dans l’expérience normale de la mort, l’esprit rejoint la Lumière en laissant le corps derrière lui. La Lumière, également appelée Lumière Blanche ou Clarté lumineuse, semble représenter la présence divine. Certains livres décrivent également des cas particuliers d’esprits désincarnés* qui restent liés à la terre et s’attachent à des personnes terrestres, sans que celles-ci soient conscientes de leur présence. Ces esprits se maintiennent ainsi sur le plan physique*, à travers des personnes terrestres, causant souvent à ces dernières de graves problèmes, et même parfois la mort !
Ces lectures me firent réfléchir sur mes observations concernant la personnalité multiple de certains de mes patients. Je me demandais si je n’avais pas eu affaire, en réalité, à des esprits, des entités qui se seraient exprimées par la bouche de mes patients, ces derniers étant en quelque sorte des médiums* « non consentants ». Ce concept de possession expliquait également pourquoi certaines régressions à des vies antérieures se chevauchaient dans le temps. Ne s’agissait-il pas en fait des dernières vies terrestres de plusieurs esprits possessifs (ou bien d’incarnations anciennes de ces mêmes esprits, si les régressions évoquaient des époques très lointaines) ?
Armée de cette nouvelle hypothèse, je me mis à écouter mes patients avec beaucoup d’attention lorsqu’ils me parlaient de leurs troubles comportementaux. J’essayais de détecter si « quelqu’un » d’autre ne pouvait pas être à l’origine de leurs souffrances.
Bon nombre de mes patients me disaient avoir l’impression que quelqu’un d’autre vivait à l’intérieur d’eux-mêmes. Ils me faisaient des commentaires comme : « Mon mari dit que je suis deux personnes complètement différentes, surtout avant mes règles ». Ou encore : « Ça ne me ressemble vraiment pas ! ».
D’autres m’ont confié que « quelque chose » en eux sapait systématiquement leurs décisions de se mettre au régime, d’arrêter de fumer, de boire, etc. « Il y a quelqu’un en moi qui me dit : “Tu ne suivras pas ce régime. D’ici midi, tu auras mangé de nouveau.” » Ces patients m’entretenaient de leurs conflits comme s’ils parlaient de deux parties différentes de leur personnalité. Ils se sentaient en guerre avec eux-mêmes. Je commençais à écouter et à interpréter leurs remarques comme des indices possibles de possession.
Souvent, je demandais au patient hypnotisé si un esprit était là, en lui indiquant de répondre par des signes avec les doigts*. Très souvent, le doigt « oui » se levait. Parfois, après une hésitation révélatrice, c’est le doigt « non » qui se levait. Quand j’insistais alors pour savoir si, peut-être, « quelqu’un » s’opposait à ce que je connaisse sa présence, le doigt « oui » confirmait mon soupçon. J’ai ainsi appris que les esprits pouvaient manipuler les doigts du patient pour leur faire dire ce qu’ils voulaient !
Je pris alors une décision radicale : celle de tenter des dépossessions, c’est-à-dire de libérer mes patients des esprits qui les possédaient. À ma grande surprise, cela s’avéra efficace. Ces patients virent leurs problèmes disparaître totalement, alors qu’ils en avaient parfois souffert des années durant. Certains d’entre eux, particulièrement sensitifs, m’ont signalé avoir vu, durant l’hypnose, ces entités qui les quittaient, parfois en étant guidées vers le monde spirituel par des proches également décédés. Il n’était pas rare qu’en cet instant d’adieu, mes patients versent des larmes en ressentant les émotions de l’esprit possessif.
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